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CRDIX 
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Adveniat regnuiD tuum 
• _'      feudi 17 nov. — 8. GREGOIRE LE THAUM. 

MERCREDI 16 NOVEMBRE 1910 

La journée 
Mgr rarch**4qa« d« Pari* praicrtt 

«M prier« poor oktoair l'arrtt a« 
rinoBdation. 

La Sain«, dapnla mardi, a balai* d* 
ïnelqn» ctnUmètr**. EU* Ta remonter, 
maia oa aima à «apérar que cette recrn- 
d**e*ac* a'atulndra pa* le* M Centi- 
men-»»  annoncés. 

-  J* 

* 
La Commlaalon d'anqoiu parUman- 

talr* *nr l'aflaire Rochett« ■ «nundu c* 
matin, an PaUli-Bourbon, M. Clemen- 
ceau, ancien président ds Cornell 

SU* «ntendra. Ttndradl prochain, 
V. Lapine, prélat d* polioe. 

Oeorjei V et M Aiqnith ne »»raient 
pa* d'accord an mjet d* la dissolution 
du Parlament. 

* 
L'accord hlapana-marocaia ait «ijné. 

* 
La*  instmcuurs  allemand!   aéraient 

•n rout» poor la Brésil 

i'u Coasml auaiciatl 
Ve notre  correspondant parttcuüer  : 
Le Conseil municipal de Landerneau (Fi- 

nistère), réuni sous la présidence du maire, 
M. de Cadoville, a ratine les propositions 
suivantes : 

1 * Conoeasion gratuite et a perpétuité de 
Îiuatre platsea, au cimetière Saint-Jean, en 
sveur des religieuses gardes-malades de 

la Miséricorde, en témoignage de recon- 
Jaaiasance pour les éminenta services ren- 
dus par oes dévouées Sœurs à la popula- 
tion de la ville ; 

2' Libre cboix du médecin laissé aux 
indigents, en cas de maladie, proposition 
adoptée, malgré lopposHion violente de 
M. BelhomcneL, ancien maire et anticlérical 
bien connu. 

Le Conseil adopta également diverses 
propositions de la Commission scolaire. 
dont l'une portant le retrait de l'école des 
garçons, où elle était jusqu'à ce jour en 
usage, de VBistoire de France, de Gauthier 
£"  Dearhamps, condamnée par l'éplscopat 

ancaia.  

Btl icte de charité ehritliin 
De noire correspondant de Btmt  : 
La eorporallon des Jardiniers-maraîchers de 

/lenn» et de Bas-Rivière, à Blois, Tient de don- 
ner un bel exemple de oharlte chrétienne. 

Ua cultivateur, père de quatre enfants, etaiu 
* la suite don» interminable maladie, tomM 
dans la  plus noire   misère. - . 

Emus Se cette triste situstion, les Jardiniere 
— qui ne sont pas riches — se «Usèrent Une 
souscription produisit 200 francs. Non contents 
de verser cette somme i leur camarade, les 
braves travailleurs résolurent, dun commun 
secord. d ensemencer a leur« frai« et de culti- 
vât eux-mêmes les irrres du malade.  

La Sainte-Cécile 
«M orphéons, let chœurs et let musiciens 

en général ne manquent pai de célébrer la 
Sainte-Cécile le U novembre, et aiment a 
distribuer à rette ocaiion no« chromolitlw- 
nraphies artistiques oui peuvent d ailleurs 
servir de récompense et tont d un bon mar- 

^jr^anaTlb-M X gg. w2 
de S 0/r. *> ; let petites tfirfli x ffll). le 
taquet de it . 0 /r. <». 

Itéductions ordinairet : 7/fi, 15/12, etc. 
Scrrn On peut te procurer aux mêmes 

tonditions les ehriwlithographies des va- 
front saint Wtai. tarnte Barbe et saint Viço- 
liu. don« les fêtes tombent lit I", * et b dé- 
cembre.  

XelVe volume 
Les Actes féconds du pontificat de Pie X 

•ont un monument précieux de I histoire 
<!e l"E»li«e Les clirftiens lettrés ont sou- 
vent à jv reporter, et c'est pourquoi, pour 
faciliter'la lecture et las recherches, nous 
leî assemblons dans des volumes (texte 
latin  et  français). 

Le IV volume de ces Actes parait aujour- 
rhui • il contient, outre sa table, une table 
»énérile alphabétique et analytique des 
ïiiître premiers volumes; cette table est 
Je]», a elle seule, une lecture intéressante 
et instructive. 

Chacun de ces quatre volumes, i franc, 
nort 0 fr. 25. La .olleclion dos Actes de 
Léon XIII comprend sept volumes de 300 
k 340 Dazes. 

ün volume spécial de 320 pages contient 
le* Drincipaux Actes de Pie VU, Oré- 
imlre XVI et Pie IX. La collection des doute 
volumes à 1 franc forme un colis-postal 
4* 6 kilo* 

■ 

• DM MMIKS ' 
Nos lecteurs ont vu »vec joi«, »oit dans 

nos informations quotidiennes, soit dan* 
le saisissant article de « Cyr », comment, 
au Congrès des catholiques du Nord, le 
travail d'organisation des catholiques 
dévoués autour de leur archevêque, 
poursuivi avec lèle, intelligence et téna- 
cité depuis quatre ans, a reçu son cou- 
ronnement plein d'espérance par 1» 
constitution de 1' « Union diocésaine 
des catholiques du Nord ». 

Ce n'est du reste pas une création 
absolument nouvelle. En 1006, dès les 
débuts de cette entreprise dont nou» 
avons, année par année, exposé et le 
programme et les progrès, cette finale 
avait été prévue, et l'existence des 
« adhérents » avait été décidée en prin- 
cipe. Mais c'est en 1010 seulement que 
Mgr Delamaire a été amené, par le déve- 
loppement logique de son œuvre, à invi- 
ter formellement les Comités catholiques 
fondés dans la très grande majorité des 
paroisses de son magnifique diocèse, et 
qui, pour la plupart, accomplissent une 
active besogne, à faire appel à des adhé- 
rents pour compléter la grande armée 
catholique des nommes du diocèse de 
Cambrai. 

Nos lecteurs savent, d'autre part — 
car nous les avons soigneusement tenu» 
au courant de toutes aes tentatives, — 
que dans une quinzaine de diocèses des 
« Unions catholiques diocésaines », va- 
riables dans le détail de leur programme, 
identiques dans. ta pensée fondamen- 
tale, ont été constituées au cours de ces 
dernières années. Toutes ont pour objec- 
tif de grouper effectivement et solide- 
ment, autour de l'évèque, le plus grand 
nombre possible d'hommes militants et 
dévoués, mettant la question religieuse 
au-dessus de tout et se groupant frater- 
nellement sur ce terrain, où ils se trou- 
vent, grace à Dieu, vraiment unis. 

Et ceux qui ont suivi nos informations 
religieuses depuis la Séparation, ceux 
en particulier qui ont lu notre dernière 
enquête, dont M. de La s-Cas«*, au Con- 
trés de la Croix, faisait un si bel éloge, 
savent que dans la plupart des diocèses 
on a entrepris d'établir les Comités pa- 
roissiaux, ou cantonaux (1), qui sont la 
pY«*»)*TC étape de l'onranhration neces- 
suire des catholiques, et qui, peu à pou, 
par la force des choses, aboutiront aux 
u Unions diocésaines des catholiques ». 

De ce vaste mouvement qui se déroule 
sur le terrain religieux, où aucune con- 
sidération ne saurait nous empêcher de 
nous avancer, il y a lieu de se réjouir et 
de se féliciter. 

Il n'est pas lancé tout à fait partout. 
Dans certains diocèses, il existait déjà 
des organismes jugés équivalents, et on 
a préféré les conserver puisque le résul- 
tat voulu était obtenu. Dans d'autres, les 
éléments ont paru manquer, soit en 
haut, soit en bas. Mais l'organisation 
gagne de proche en proche. Rien désor- 
mais ne saurait l'arrêter. 

Nous convions, une fois de plus, tous 
nos amis de France à prêter, avec tout 
leur «èlc et leur dévouement, leur con- 
cours le plus actif à ces entreprises in- 
dispensables. 

Il fut un temps où, l'esprit de foi et la 
pratique religieuse étant presque uni- 
versels, il suffisait au prêtre d'attendre 
que les fidèles vinssent lui demander ses 
conseils, ses directions et les secours 
religieux. 

Il fut un temps où le curé et ses auxi- 
liaires, presque universellement aimés 
et estimés, pouvaient, quand ils le 
jugeaient à propos, directement at- 
teindre toutes les familles pour leur dire 
le « mot de Dieu ». 

Il fut un temps où, chacun se rendant 
à l'église pour l'accomplissement habi- 
tuel de ses devoirs, les « œuvres », qui 
sont la manifestation d'un apostolat plu- 
tôt que l'exécution d'un devoir strict, 
n'étaient pas indispensables. 

Il fut un temps, enfin, où le pouvoir 
civil, détenteur de l'autorité, bien qu'en 
conllit fréquent peut-être avec l'autorité 
ecclésiastique, par suite du contact per- 
pétuel des juridictions, respectait cette 
autorité et se faisait un devoir de pro- 
mouvoir plus ou moins expressément 
mais d'une manière effective, soit par 
l'exemple, soit par la protection, soit 
par le conseil, la fidélité aux devoirs 
religieux. 

Hélas ! c'est fini, et tout fait prévoir 
que dans notre société mêlée de bien et 
de mal, de foi et d'incrédulité, d'hé- 
roïsme et de scandale, de christianisme 
et de paganism»-, un M n verra pas de 
longtemps cet état de choses. 

Cest un combat perpétuel. 

Il est de toute nécessité, sauf dans cer- 
taines paroisses privilégiées assez rares, 
d'aller au-devant des prodigues, de cou- 
rir après la foule des brebis égarées. 

Le clergé, ne pouvant atteindre par 
lui-même la masse ouvrière, et en tout 
cas matériellement impuissant à suffire 
seul à la besogne d'apostolat, est oblieg 
de susciter autour de lui des concours et 
de recruter des apôtres dans le peuple. 

Il faut que des œuvres particulières 
s'appliquent a exercer les divers apos- 
tolats nécessaires pour agir sur 1rs 
hommes, sur les femmes, sur les jeune> 

gen», sur les enfante, sur l'opinion pur 

Bibles &»*******■ * l*"'***"*' 
que doivent la défendre sans 

faiblesse, sans arrière-pensée, sans 
équivoque, en face de gouvernants tels 
que noue les voyons se succéder depuis 
plus de trente ans, les uns violents, les 
autres hypocrites, tous adversaires de la 
religion révélée, du Pape, de 1 Eglise 
catholique, parce que tous inféodés ou 
au moins soumis en fait a la Franc- 
Maçonnerie, dont la lutte contre la reli- 
gion révélée est le ressort fondamental. 

De là l'urgente nécessité, partout, de 
l'organisation catholique, clergé et laï- 
ques unissant fraternellement leur ef- 
fort dévoué. 

Sciemment, nous avons laissé de côté 
les arguments de circonstance tires par 
exemple du vote probable de la R. P. 
L'œuvre dépasse de beaucoup ces con- 
tingences. C'est de toute l'organisation 
de notre société moderne que résulte 
la nécessité évidente de se grouper 
fortement et d'agir énergiquement, par- 
tout et toujours, comme catholiques, le 
«èle ardent au cœur et le drapeau dé- 
ployé à la main. 

Cette nécessité grave, à l'occasion du 
beau geste des catholiques du Nord, il 
était bon de la rappeler a tous. 

FRANC. 

GAZETTE 

{.) Dans les dix réponses à l'enquête qu: 
ont roulé sur l'organisation diocésaine, on 
a pu remarquer quel rôle capital l'expé- 
rience a amené un peu partout à attribuer 
aux Comité« si aux Congrus cantonaux. 
Cest un fait très remarquable. 

L'électeur rétribué 
Cest de Suisse que nous vient cette idée 

lumineuse : il faut payer l'électeur, comme 
oa paye les députas, les ministres et les 
foivtioanaires. On le payera moins, met« 
tous un franc attribue à tout citoyen qui 
va déposer, son bulletin dans l'urne; mais 
par contre, on infligera une amende à tous 
ceux qui, sans excuse valable, omettront de 
remplir leur devoir électoral. Les amende* 
des aost eut »onn is tes alimenteront la Caisse 
du devoh- électoral. , * 

Le Démocrate, : do Berne, estime que le 
jeton de préseiM|tf£itaptora] aurait raison 
de  raostentMqtf^^ternois. 

«. Ly HH est à sec! » 
Voilà un cri d'alarme que font entendre 

les Logos maçonniques d'Orient. Mais re 
Nil, qui est à sec, n'est point le fleuve ma- 
jestueux aux débordements féconds. H 
s'agit d'un«* Loge maçonnique du Haïr A qui 

T S'appelle U ,Y«/et qui s est permis un dé- 
bordement pour alimenter les école« 
laïques et anticléricales. Le Nil y a gas- 
pillé vainement ses eaux, et le voici obligé 
de tendre son lit -ux sœurs Loges. 

« Notre but est, dit l'appel, de répandre 
l'influence française par ( ope Instruction 
dépourvue de toute idée dogmatique, *t 
aussi d'aider, dans la mesure de nos 
moyens, las propriétaires d'écoles laïques 
dont la situation est difficile par suite de 
la concurrence faite par les écoles congre- 
ganistes. » 

Aussi, quelle idée d'aller faire du nia- 
connisme en Orient, où Ton ne sépare guère 
la France du catholicisme ? 

Les postiers en temps d'élection 
M. Charles Dumont, comme député, a 

demandé un crédit supplémentaire de 
070 274 francs pour indemniser les postiers 
qui ont été surmenés pair la période élec- 
torale. 

L'augmentation de la circulation postale 
se traduit d'ailleurs par une recette évaluée 
à 1 106 700 francs. 

Pourquoi donc ne ferait-on pas, tout sim- 
plement, supporter aux candidate les firais 
du surmenage qu'ils ont occasionné ? 

L'allumette et le briquet 
Le flse fait la guerre au briquet. Sous le 

ministère Briand, il est défendu de briller 
(ta jeu de mots a été fait par un prince 
français qui a vécu en Belgique) et d'allu- 
mer sans l'assentiment de I autorité. Les 
allumettes seules ont le droit d'allumer, 
comme elles en ont le devoir, suivant l'en- 
gagement qu'on a pris pour elles. 

On objectera qu'elles ne profitant pas de 
ce droit, puisqu'elles n'allument Jamais. 
Mais elles sont un monopole et un prétexte 
à soutirer de l'argent aux contribuables. 

Le chanson du « Redoutable » 
Les Anglais n'ont pas manqué, récem- 

ment, de célébrer l'anniversaire de Trafal- 
gar. Mais quel est le marin qui tua Ne'so. ? 
« Une balle, écrit Thiers, partie des hunes 
du Hedoutable, vint frapper Nelson à 
l'épaule gauche et se fixer dans les reins. :> 
S'il faut en croire une vieille chanson de 
matelots, que certainement personne ne 
connalt'plus, la mort du vainqueur de Tra- 
falgar serait due à un marin provençj*. 
Voici la chanson, qui est curieuse : 

A Trafalgar, comme tu sal?. 
ivs KspaKiioh» et les Français 
S-« battaient contre Its Anglais. 
Le Redoutable est le vaisseau 
'.n* Lucas menait ä l'assaut ; 
Sur l'eau Jamais n'a fait plus chaud. 

Tonnaient les boulets de canon 
Bord ä bord contre le trois-punts 
Que montait l'amiral Nelson. 

ripdans U hune d'artimon 
1> Provençal dit au Breton : 
— As-tu charge L'on mousqueton ? 

'.'autre travaillait sur le pont, 
— Oui, j'ai chargé mon mousqueton. 
- Passe-le mol : je vois Nelson ! 

Ajuste, tire, et puis d'un bond 
Il s'affale en prand sur le pont : 
— Ai tua, ai tua Nelton ! 

Tenant toujours le mousqueton, 
\   r abordage <  il »uit  Yon 
;i meurt a côté du Breton. 

citaient deux fameux, deux ttoea, 
NI l'A ni moi ne «ait wnrs nom». 
N'Importe I A leur gloire, trinquons I 

On ne connaît pas l'auteur de cette chan- 
son, qui est devenue un véritable document 
bistoriaue. 

Truquage d'une lettre de Mistral 
.    ■   i — 

De notre correspondant de Montpellier ' 
J'ai eu entre les mains l'original de 

la lettre de remerciements adressée a 
M. Jean Fournel, « cabiscol n de l'Ecoii 
du Parage de Montpellier, par Mistral, à 
qui les félibres de toute la région du Midi 
avaient offert un magnifique album, illus- 
tré par le peintre montpelliérain, Edou-.nl 
Mariai, et revêtu de nombreuses signatures, 
parmi lesquelles celte« de Mgr de Cabrièr-s 
et d'un grand nombre de notabilités : ar- 
tistes, littérateur«, officiers, magistrats, ete. 

Mistral avait terminé sa lettre par ta 
phrase suivante : 

« Et que sans cesse croisse toute cette 
Jeunesse, et, sur une des table» de Not>*- 
Dame det Tables, que sainte Estelle mar- 
que leurs noms. » 

Là plupart des'journaux ont reproduit 
la lettre de Mistral ; mais cette lettre a 
été truquée par l'agence qui l'a transmise. 
La phrase « gônante » a été fondue avec 
un post-scriptum de Mistral à qui l'on a 
fait dire : 

« Que toute cette jeunesse sache que l'al- 
bum sera conservé au Museon Arlaten ave*ï 
tout ce que j'ai de plus précieux dans m°s 
archives. » 

Et, de cette façon, il n'c3t pas plu* ques- 
tion de Notre-Dame que de sainte Eatell?. 

O bonne foi jacobine 1 * 

Inauguration 

du monument Jacques de Liniers 
à Niort 

Au mois de septembre dernier, M Emile 
Faguet; dans la Croix illustrée, consacrait 
un article & Jacques de Linlers, officier 
français, passé au service de l'Espagne 
dans les dernières années du xvm* siècle, et 
qui, il y a cent ans, sauva de l'invasion an- 
glaise la ville de Buenos-Ayres et lea terri- 
toires dont se compose la République Ar- 
gentine actuelle. En terminant, 1 illustre 
académicien exprimait le regret que ia 
ville àa Niort, ou est né Jacques de Lamers, 

JACQUES DE LINlERâ (1753-1810) 

Chef d'escadre — Vice-roi de Buenos-Aires 

Né à Niort 
Telle est l'inscription très simple qu'on 

« gravée dans le granit du monument inau- 
guré dimanche à .Mort. 

n'ait pas gardé le souvenir dun de sos 
plus glorieux enfants. Le désir de M. Fa- 
guet a été entendu. Le buste de Jacques dj 
Linicrs, œuvre du sculpteur P. M. Poisson, 
a été inauguré, à Niort, le dimanche 13 no- 
vembre, en présence d'une foule considé- 
rable. 

M. Aubane], préfet des Deux-Sèvres, as- 
sistait a cette cérémonie, ainsi que le maire 
de Niort et l'archiprêtre de Notre-Damj. 
La famille du héros était représenté-e pir 
une quinaaine de ses membres, venus de 
toutes les parties de la Franc*! et même 
d'Espagne. C'est la famille Bazire qui a 
mis généreusement à la disposition du Cr- 
mité le terrain nécessaire à l'érection du 
monument. 

Dans un beau discours, M. Pierre de 
Lacoste-Lareymondie retraça les grandes 
lignes de la vie de Jacques de Liniers. 
MM. de Villedieu et Emile Daireaux pri- 
rent aussi la parole pour glorifier la mé- 
moire du  héros  français. 

L'effondrement 
de l'église Notre-Dame 

à Niort 
ITn lélégrammo de notre correspondant 

de. Niort annonçait hier l'effondrement *k* 
deux piliers du chœur de l'église Notre- 
DasM et des voûtes qu'ils supportaient. 

Le désastre s'est malheureusement 
achevé : la voûte du chœur, qui avait ré- 
sisté jusqu'à midi, a cédé a son tour, 
broyant le maître-autel eu marbre blanc 
d une grande valeur. 

Il est à eraindre que la moitié de cette 
vaste église ne soit a démolir, car des 
lézardes se manifestent, menaçantes, un 
peu  iwrtout. 

1/e Saint Sacrement s'est trouvé en sé- 
nuritjé dans lu chapelle latérale droite, où 
oa avait pris la précaution de le déjKiser. 
On organise à lu hMa la chapelle rie l'an- 
cien    couvent   du    Kacré-Oiur,   j-TacLeuse- 
Dient mise à la diaponitton du clergé pa- 
roisainl par son détenteur actuel. 

Nous rappelons que l'église V>fre-Dame 
de Niort était classée parmi les monu- 
ments historiques. Qu'a fait l'administra- 
tion des bentlX-artS pmir prévenir cet ac- 
cident irréparable ? Vayant osé fermer lea 
égHIees, le gouvernement laiaw tomber en 
ruines celles qu'il a prises à .^a charge. Ou-; 

I lij caUioliaues veill' ni  >-i  SL  souvn-unent 1 

CHRONIQUE ÊILITAIRE 

Le 1)301 Mitent 
Le miniAtre de la Guerre poursuit, avoo 

une persévérance qu'on ne saurait trop 
louor, Isr réforme du haut commandement. 

on Bétonnera peut-être qu'après tant 
d effort«, de projets, de réorganisations, 
on finis*» par où il eût fallu commencer 
et quon songe aux qualités nécessaires des 
chefs dune armée, après qu'on a eu étudié 
tes questions d'effectifs ou d'armement. 
Que vaudrait, en effet, l'outil le plus par- 
t^iu-,   i13 ,a main °'un chef maladroit ou débile ? 

Depuis longtemps, des esprits avisés, in- 
quiets d un avenir compromis par les fai- 
blesses ou les complaisances d'une camara- 
derie peu éclairée, signalaient le danger. 
Mais le courage a manqué jusqu'ici aux 
ministres de la Guerre pour porter des 
coups qui pouvaient atteindre des amis ou 
des favoris du pouvoir et pour entrepren- 
dre l'immense besogne qui doit aboutir au 
rajeunissement, à la sélection raieonnée à 
I entraînement permanent de no» cadres 
supérieurs. 

Le général Brun a-t-il donc été plus cou- 
rageux ou plus ferme ? Il se peut. Mais il 
est possible aussi que la voix de l'opinion 
publique ait été aseez forte pour lui com- 
mander son devoir. Il a eu à choisir d'être 
courageux contre la routine ou courageux 
contre l'opinion. C'est naturellement — et 
heureusement — la routine qui a 
« écopé ». 

La réorganisation du haut commande- 
ment est presque une question d'actualité. 
On est parvenu, en caressant des passions 
qui ne sont pas toutes très désintéressées, 
à appeler l'attention de la foule sur ce 
sujet, qui importe de manière si grave au 
salut public. L'année dernière, aux grandes 
manœuvres, la bienfaisante franchise du 
général Trémeau, trop tôt ravi à son rôle 
par la maladie, dénonça l'incapacité d'un 
chef de parti. Auparavant, des rapporteurs 
du budget de la guerre signalaient la fai- 
blesse et l'incohérence de notre système 
d'avancement appliqué à ceux qui devaient 
dure plus tard le? conducteurs aes énormes 
armées modernes. Enfin, récemment, les 
journaux sont partis en guerre contre le 
général « Bibendum », dont la corpulence 
et l'impotence rappellent la silhouette pit- 
toresque d'une reclame fameuse de pneu«. 

Le général Brun, stimulé sans doute par 
les rires de la galerie, a entrepris de ter- 
rasser le général Bibendum. A In fin de 
septembre, on a vu reparaître la circulaire 
périodique qui somme le« autorités, res- 
ponsables à tous les degrés, de signaler au 
ministre les officiers dont les manœuvres 
d'automne auraient dévoilé l'insuffisante 
vigueur physique. Jusqu'à ce jour, on avait 
fourni régulièrement des états « néant », 
ou bien Ion avait été surpris d'apprendre 
que la circulaire n'avait atteint, dans quel- 
que obscur régiment, qu'un pauvre diable 
de capitaine ou de chef de bataillon, et 
que citait là « le pelé, le galeux d'où ve- 
nait tout le mal ». Bibendum, paralt-il, 
n'existait pas ou n'avait jamais dépassé les 
degrés inférieurs de la hiérarchie. 

Cette année, la circulaire a paru avec un 
air moins bonasse .'que de coutume. On y 
devine des froncements de sourcils, des 
impatiences, et même, si je ne me trompe, 
des menaces. « Le ministre se rendra 
compte personnellement », « il rendra per- 
sonnellement responsable ». Diable 1 II y 
a sans doute des états-majors où ce ton ca- 
tégorique a dû donner la chair de poule, et 
certains ont regretté,  dit-on,   %  fâcheuse 

précipitation qui leur avait fait expédiai 
déjà des états « néant ». Je suis curieux 
de voir ce qui va arriver. Songez-vous aux 
tempêtes épouvantables qui seraient dé- 
chaînées dans le monde politique si, d'aven- 
ture, on découvrait un « Bibendum » ami 
de M. Brisson. Non, non 1 Je crois pouvoir 
vous rassurer : il ne saurait y en avoir. Û 
importe, en effet, de distinguer avec clair- 
voyance et de ne pat confondre la près* 
tance laïque et l'obésité cléricale. 

D'autres coups de tonnerre ont éclata* 
coup sur coup dans le ciel tranquille des 
sinécures officielles. Nous savions déjà qu« 
le ministre avait déposé sur le bureau de 
la Chambre un proict de loi supprimant la 
position de disponibilité, situation privilé- 
giée (pour être dans le ton, il faudrait direi 
« d'un autre âge ! ») qui permet aux géné- 
raux d'attendre, en dehors do l'activité e| 
avec la solde d'activité, l'heure de la re- 
traite, et voilà que le Journal officiel nous 
apporte la nouvelle de la suppression de 
la plupart des Comités technique«. 

Ce« bons Comités techniques I C'étaient 
les derniers salons où l'on somnole I Deux 
ou trois foie par an, on apprenait qu'il« 
s'étaient réunis : puis ils s'évanouissaient. 
Paris comptait ainsi un grand nombre de 
membre« des Comités techniques auxquels 
le ministre, dans son décret de suppression, 
ireprovhe, par un euphémisme aimsbte, 
d'avoir un tempéramment trop délibérant. 
Ces pauvres Comités : on les a chargés, cet 
temps derniers, et certainement par le fall 
d'une malveillance excessive, de tout« ta 
paresse dos rouages administratif». ITexa- 
?érons rien et n'accablons pas d'une injus- 

ice imméritée leur irrémédiable infor- 
tune : les hommes de valeur n'y étaient 
pas rares et qui n'eussent pas demanda 
mieux que de tailler de meilleure besogne ; 
mais ris étaient rarement consultés, et les» 
sagesse paraissait parfois trop lente aux: 
impatiences des réformateurs. 

« Trop de généraux et des généraux de dix 
ans trop vieux », dit la formule, trop som- 
maire, à la vérité. 

Le programme à remplir était donc dou- 
ble ; H devait se proposer non seulement ta 
suppression des emplois inutiles ou peu 
compatibles avec l'entraînement incessant 
nécessaire aux grande conducteurs d'hom- 
mes, mais encore le choix précoce et lit 
préparation de chefs jeunes et dressés aux 
plus hautes fonctions de l'armée. 

Dans ce but, le ministre avait décida), en 
1909, de maintenir à l'Ecole de guère, pen- 
dant une troisième année, les quinze élèves 
de cette Ecole classés premiers aux exa- 
mens de sortie, et de leur faire suivre des 
cours et des exercices spécialement diri- 
gés en vue du haut commandement. 

Cette innovation, heureuse, à noon %vi\ 
en principe, et dont les détails eussent pu 
être modifiés par la suite, fût ansez mal 
accueillie. Des critiques nombreaees Wi 
furent opposées, qui ne me parurent DM 
toutes   inspirées   par   l'unique   souci   des* 
Srands intérêts de l'armée. Quoi F rien qu« 

es brevetés ! Fermer l'accès du haut eôtn« 
mandement aux officiers de troupes 1 Créer 
un corps privilégié où seraient uniquement 
choisis les titulaires des grades les plu« 
élevés I Tout officier n'a donc plus son 
bâton de maréchal dans sa... giberne I De- 
puis quand apprend-on à commander dans 
les écoles ? 

Bref, le cours de troisième année vient 
d'être supprimé et remplacé par un stags. 
Où seront admis annuellement vingt offi- 
ciers tant brevetés que non brevetés. Atten- 
dons pour ta juger qu'il ait fon-tionoé, 
Mais déjà il se voit attaqué, comme tout« 
sélection, hélas t le sera toujours, par 1*« 
fameux bâtons de maréchal condsionés k 
demeurer enfouis dans... les giberne«. 

Après une faible baisse, la Seine 
va monter de nouveau mais lentement 

Et cela continuera jusqu'à vendredi ou samedi 

On a enregistré, ce matin, une légère 
baisse de la Seine, dix centimètres environ. 
Mais ce n'est là qu'un temps d'arrêt. Et la 
crus* va reprendre, de nouveau, pour at- 
teindre son maximum, peut-être vendredi, 
peut-être m»"me samedi. 

La situation demeure-t-elle inquiétante ? 
Malgré les notes pessimistes de certains 
journaux, nous ne le pensons pas. 

A notre avis, il n'y a pas lieu, actuelle- 
ment, d'avoir les vives craintes que mani- 
festent queJques-uns. 

Le danger n'est pas immédiat ; la erue 
n'est menaçante que parce qu'elle pourrai* 
être une préparation à une autre crue, qui 
serait plus terrible. 

En effet, se produisant à la mauvaise sai- 
son, au temps des pluies presque quoti- 
diennes, la hausse de la Seine va se main- 
tenir certainement dans des limites voi- 
sines, à peu de choses près, de celles que 
nous enregistrons ces jours-ci. 

C'est au moment de la fonte des neiges, en 
février ou mars prochain, que le danger sera 
grand. Cette masse d'eau, qui dévalera des 
montagnes dans les rivières déjà gonflées 
par la crue précédante, constituera une me- 
nace* autrement inquiétante. Le vrai [>éril 
C'est une crue, venant sur l'autre non 
épuisée, et à une Intervalls aussi rap- 
prochée. A ce moment-là. nous verrons 
peut-èHre les scène» de désolation de jan- 
vier dernier, si l'on n'active les travaux de 
défense déjà commencés + 

Les cotes du jour 
A 10 heures, ce matin, les cotes relevées 

étaient les suivantes : 

Austerlilz.    . 
Tournelle.    . 
pont Royal. 
Uezona.   .   . 

Aujourd'hui Hier 
.     Ö-.13 5-.Î5 
.    4",y8 5-.0V 

6-Oti 6™.17 
.    5»,65 5-.C8 

D'après lew prévisions du service hydro- 
métrique, on suppose que d'ici à demain 
jeudi, les niveaux seront nettement infé- 
rieurs à ceux indiqués hier et qui étaient : 

Pont d "Auslernt.-:  6*,80 
— de  la  TuurnWle  C'.OO 
_    HOVHI  7-40 
— de. Bezons  ;a\ al).   .   .  i   . 7*. 

Les précautions 
Faudra-t-ll faire sauter le burrag* 

de Su res nés? 
M. Morillon, président du Syndicat de la bs- 

tellerie. a entretenu, hier, M. Galli, président 
du Conseil général, des difficultés que pro- 
voque, dans l'état actuel de la crue, le barrage 
de Suresnes. 

M. Giilli a aussitôt avisé M. Lépine. Celui-ci 
a  répondu  qu'il   avait  delà  renseigné  sur  os 
Fioint M. Briand, et on avait envisagé l'éventua- 
ité de faire sauter le barrage. 

Une conférence à U préfecture ds polies 
Une conférence a eu lieu à la préfecture os- 

police, au sujet des mesures a prendre en vue 
des journées de jeudi et de vendredi, où U 
crue  atteindra  son  maximum. 

Les communes les plus menacées seraient 
Ivry, Vitry, Port-à-1'Anglais, Choisy-le-Roi, Cha- 
renton et Alfortville. Toutefois, les inondations 
de janvier ont permis de repérer tous les peints 
faibles de ces localités, et lex efforts des aau- 
\eteurs se porteront sur ces endroits, en cas 
de besoin. 

Le fort de Charenton a reçu un contingent de 
40 soldats du aefnic, et. d'autre part, i 800 ba- 
ehot* ont été réquisitionnés. Ues urejlonges d'ar- 
tillerie et des fourragères ont été également re- 

3iiisitiunnées pour procéder au déménagement 
es habitants sinistres. 

L'organisation du service 
Le préfet de police a prié le gouvernement 

militaire de Paris de faire diriger, ce matin, des 
bateaux du génie et des prolonges ou fourra- 
gères sur les communes suivantes : 

Alfortville 3 bateaux, 10 prolongea ou four- 
ragères ; Vltry-Bur-Selne, 4 bateaux, 4 pro- 
longes ; ivry-sur-Seine, 4 bateaux, 10 pro- 
longes. 4 fourgons ; Choisy-le-Roi, 2 bateaux, 
4 prolonges ; baint-Maur-les-Fossés, 2 -Uateaux, 
C prolonges. 

Sur les quais 
ffkual de la tiare on patauge dans l'eau, qut 

vient arroser le* travaux de défense. 
Les mariniers assistent, impuissants, à cette 

nou veil*' inondation qui. pour la seconde fois 
dans l'année, vient les forcer à se r-poser. 

De la porte de la gare d'Ivry, jusqu'au poof 
de Toibiac d au pont d'Austerlitz, malgré uas 
trfs légère désroissance, les bergss sont enoors 
rseouvertss. 

A Bercy, des pompes rejettent au fleuve l'es« 
qui s'infiltre de toui côtés. 

Les oaves commencent a être menacées et4« 
luiio «unUau« eulre les riverains et le fléato. 


